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Alfusq promnena autour (le lui dee Yeux égarés, pIn-
sieurj moines parcouraient les cloîtres, il les appela et
nul ne répondait anx nomns qui'il pronionçait ; il courut à
eux pour regarder leur visage, Il n'en connaRis:satît aucun.

-Y a-t-il ici quelque grand miracle dle Dieu ? s'écria-
t il ; au nom) du ciel, mues frèrtes, regardez-moi, A ucu n
dle vous m'a-t-il jamais vu ? L~'y a-t-ii personne qui con-
naisse le fr-ère Alf-is ?

-Alfus ? dit enfin le plus vieux, oui, il y a eti autre-
fois, à Olmutz, uniti ioine (le ce nom, je l'ai enîtend-.ie
à tues atnciens. C'( tait nut homme rêveur, et qui aimait
la sollitude. Un -Jouir, il de!scendit dans la vallée -, oni
le vit se perdre derrière le bois, puis ont l'attendit vainie-
mient, on ne stit jamais ce (lie frère Alfus était devenu.

Depuis ce temps il s'est écoulé unt siècle eâtier.

A ces mots Alfus jeta un g~ranîd cri; car il avait tout
compris. Il se lais~sa tomber à genoux sur la terre, et
joigrnant les mains avec f'ervetir.-O tîton Dieu, dlit-il,
vous avez v'oulu tue pr'ouver- cotmbien j'étais iinsetîse etn
comparant les joies de la terre avec celles du ciel. Unî
siècle s'est écoulé pour moi comme un seul jour- à eti-
tendre votre voix ; je conupretidý, maintenant le paradis
et ses joies éternmel les ; soyez béni, ô mou Dieui, et par-
doutnez à votre iuii"ncti serviteur.

Aprè2 avoir' parler ainsi, frète Mfus étendit les bras,
êmbrassa la terre et mouruit.

VomTà donc ce que c'est que le ciel. Pour cotntenter
cet homm te peu faut cent ans, et pool' faire écouler ce
Riècle cômnmue une lieu re, il a su ii! a", bon Dieu d'u> pet
oiseail de soni pztraits1* L'Aaqe Garwît.eu


